
COUP D'OEIL SUR LE JARDINAGE EN EUROPE. 

quable sous le rapport de la botanique, que 
sous celui de la zoologie; chaque animal $v 
trouve entouré de quelques-uns au moins des | 
végétaux au milicu desquels il est né, et comme | 

l'a dit un poëte : 

Chacun d'eux y respire un parfum de patrie. 

De tous les jardins de la capitale c’est le 
Jardin du Roi qui a reçu depuis quelques an- 
nées le plus d’embellissements; les serres nou- 
velles sont à l'extérieur des modèles d'élégance, 
comme de bonne tenue à l'intérieur. Montons 
au labyrinthe récemment restauré; saluons en 
passant la tombe modeste de Daubenton, et le 
cèdre du mont Liban, le plus beau de son es- 
pèce en Europe. On ignore à quelle hauteur 
cet admirable végétal aurait pu atteindre sans 
l'accident qui l’a privé de sa cime ; le cèdre ne 
s'élève que par sa pousseterminale ; cette pousse 
retranchée, il ne croît plus qu horizontalement. 
Un oiseau très rare s'étant posé sur cette cime 
il y a environ 50 ans, un naturaliste qui se 
trouvait là par malheur avec son fusil chargé, 
le visa, l’abattit, et blessa mortellement la pousse 
terminale du cèdre qui dès lors s'arrêta dans 
sa croissance verticale. Ces vieux végétaux des- 
tinés à survivre à tant de générations et d’ins- 
titutions humaines sont toujours, aux veux du 
jardinier comme du naturaliste, des êtres di- 
gnes de vénération. Combien de fois doit être 
renouvelé par la mort ce cercle de vieillards 
qu'on pourrait nommer les habitués du cèdre 
du Jardin du Roi? 

La petite coupole de bronze qui le termine 
est digne du lieu qu’elle décore: tout ce qui 
l'entoure rappelle un sol consacré à l’étude de 
Ja nature. Rendons hommage à la simplicité 
noble des bâtiments neufs qui contiennent les 
collections et la bibliothèque ; ils concilient les 
besoins des sciences avec l’embellissement du 
jardin ; €’est ici, nous ne pouvons trop le ré- 
péter, que le luxe splendide d’une riche archi- 
tecture est tout à fait à sa place; rien ne doit 
être ménagé quand il est question des études 
publiques. Le Jardin du Roi termine digne- 
ment Paris de ce côté; l’on regrette seulement 
qu’il soit si voisin de cet indigne mur d'octroi, 
dernier acte des fermiers généraux d’odieuse 
mémoire; il n’est aussi que trop voisin des for- 
tifications ; en admettant qu’elles doivent ja- 
mais servir à défendre Paris, les bombes des 
assiégeants écraseraient arbres, serres, oran- 
gerie, ménagerie, bibliothèque et collections de 
tout genre; il y en a qu’on ne referait jamais. 

Laissons, non sans regret, ces lieux si chers 
à tout horticulteur, si précieux à tous les amis 
des sciences naturelles, et ne quittons pas Pa- 
ris Sans visiter en détail les jardins de la pépi- 
nière, aujourd'hui dépendance du Luxem- 
bourg. Si nous n'avons pas l'avantage de con- 
naître le directeur de ce jardin ou de lui être 
recommandés, nous ne prendrons qu’une idée 
impärfaite des richesses horticulturales qu'il 
renferme, en nous bornant à parcourir les al- 
lées livrées au public. La collection de rosiers 
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et la collection de dablias, lune et l’autre fort 
riches et admirablement cultivées, n’ont au- 
cunce valeur, et ne représentent rien, vues dans 
un trop grand éloignement; impossible pour 
les promeneurs d’en apprécier le mérite; à 
moins qu'ils n'aient pris la précaution de se 
munir d’une lunette d'approche. Heureusement, 
ces collections précieuses sont sous la direction 
de l’homme le plus obligeant de France, et 
nous obtiendrons sans peine l’autorisation de 
les voir de près, tout en regrettant d'avoir be- 
soin de cette autorisation. 

Nous ne pouvons oublier la belle et utile col- 
lection de plants de vignes, réunissant le plus 
grand nombre des espèces et variétés dignes 
d’être cultivées, soit pour la cave, soit pour la 
table ; nous nous rappelons en voyant l'exten- 
sion qu’elle prend par des acquisitions annuel- 
les, le nom de Chaptal qui la commença sous 
l'empire, par ordre de Napoléon. 

L'école des arbres fruitiers n’est pas moins 
digne de notre attention; elle continue digne- 
ment l’œuvre jadis célèbre des Chartreux qui 
avaient réuni. sur ce mème sol la plus riche 
collection d'arbres à fruits qui existàt en Eu- 
rope avant la révolution. 

Nous avons maintenant à parcourir la vaste 
et fertile vallée de la Seine, jusqu'à la mer. 

En descendant la vallée de la Seine, nous 
admirons avant tout au milieu des pares et des 
jardins les plus variés de style et de dessin, la 
residence royale de Neuillv, mélange de plu- 
sieurs genres, où domine le goût moderne, une 
pensée d’utilité se fait jour à travers toute cette 
création. 

Voici Meudon si riche de son encadrement et 
de ses sites pittoresques, Saint Cloud, pour qui 
l’art a beaucoup fait, mais moins que la nature 
et la magie des souvenirs; un léger détour 
nous conduit au type des jardins francais du 
grand siècle; nous sommes à Versailles. Rien 
n'a été ni changé, ni modifié dans la pensée 
primitive de cette large création. Les chevaux 
de Neptune reniflent toujours la même eau 
bourbeuse ; les tritons crachent dans les mêmes 
conques, les ifs étalent tristement les mêmes 
angles périodiquement régularisés par le ciseau 
du tondeur ; tout est resté à la même place. Le 
temps a fait sentir sa bienfaisante influence au 
pare de Versailles; ce peuple de statues épar-- 
pillées originairement parmi de jeunes planta- 
tions dont Louis XIV, même dans sa vieillesse, 
ne pouvait que pressentir les effets par l'ima- 
gination, se détache aujourd'hui sur des mas- 
sis d'arbres séculaires ; leur aspect, dit un voya- 
geur anglais, ferait mourir de joie Le Nostre, 
s’il revenait au monde pour les voir. 

C’est ici, le premier dimanche du mois de 
mai, quand les grandes eaux jouent, quand des 
milliers de promeneurs ne peuvent réussir à 
former nulle part l'apparence d’une foule, qu'il 
est aisé de voir d’un coup d'œil tout l'avantage 
de l’ancien style des jardins français comme 
lieux de promenade pour les grandes popula- 
tions. Amenez dans les jardins de Versailles 


